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Ce recueil de textes épars, réunis à cette occasion, ne tente que d’explorer la distance entre deux mondes, l’Afrique et nous.


Ces textes ont été ordonnés selon trois thèmes récurrents opposant l’Afrique et nous : l’intérêt porté au progrès, l’importance accordée au temps et le mystère des amours métisses.


Ils ont été écrits au Burkina Faso, la plupart à Bobo-Dioulasso durant cette dernière vingtaine d’années. Le ton ou l’humeur en sont donc variables, mais à une constante près : chacun tente modestement d’interroger…


A de rares exceptions près, il n’y a pas de lien entre les photographies et les textes. Les images n’ont pas vocation d’illustrer l’écrit ; elles tentent humblement de raconter une part d’Afrique, à leur manière.
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ON


nous avons déplacé les notions et confondu leurs vêtements avec leurs noms


(Tristan Tzara)


On n'écrit que pour soi


et si d'autres le prennent pour eux c'est qu'ils en avaient besoin


chacun a ses auteurs par ce qu'ils ont écrit à sa place


écrire pour les autres est une posture


on tombe facilement dans la biographie pour adultes enfantins


c'est du direct alors on croit que c'est intéressant


ou bien on la fait sage on écrit pour instruire


des textes comme ceux qui nous ont construits


on s'applique à illustrer démontrer débattre combattre


pour tomber au final dans le gouffre du blog où l'on n'écrit plus


que pour répondre


On écrit de plus en plus vite


depuis les hiéroglyphes qu'on gravait à coups de burin


au clavier qu'on effleure comme un linge


on écrit de plus en plus vite qui en douterait ?


donc on pense de moins en moins


longtemps


nul n'écrit pour changer le monde


et nombreux parmi ceux qui s'y sont employés ont pris la clé des champs


en vieillissant on jardine


on pouponne… ou biberonne à l'aune de la solitude acquise


On ne choisit pas son chef


on le supporte ou on le tue


sinon on se tait


que ce soit pour clore au plus tôt une palabre


ou comme en s'abstenant pour cesser de couper les poires


en deux camps mal tranchés qui n'apporteront jamais la paix


la démocratie livre un débat exponentiel perpétuellement tendu vers un 50/50


jamais reconnu comme sacre d'équilibre d'où le temps qu'on lui consacre


on ne combat plus les dictatures


on a seulement appris à se les camoufler


On vient de fêter en Afrique quelques cinquantenaires


en toute indépendance


à Bobo c'était comme en France sous le bicentenaire moins les sous


leur monument de l'Indé si l'on y regarde bien


malgré ses vingt mètres d'attitude


on dirait une ventouse trônant sur un pot de chambre


visiblement l'artiste a raté les tuyaux d'orgue de sa termitière


comme un manche


doublant la mise d'une fontaine à la base suintant sa pisse


le long d'un étron bleu faïence envasé entre quatre piliers évasés


et cerclés de bronze pour parachever la métaphore


nul n'écrit pour faire des histoires à l'Histoire


on s'accroche à l'encre parfois


parce qu'on se noie


On entre dans son histoire sur vingt-cinq années d'existence


entre jeunesse ignorante et vieillesse impotente qui vit trente ans


vit longtemps


au mieux l'on fêtera cinquante ans de scène de politique


ou d'indépendance


car l'Histoire des peuples n'est guère plus résistante


en deçà de trois générations


on ne perçoit rien du réel de la vie des ancêtres


une fois les aïeux éteints comme autant d'adieux au souvenir


et quand les parents auront tout raconté des grands-parents


l'Histoire ne dit plus rien à personne


alors ça s'apprend à l'école


où l'on en apprend toujours une celle de la Nation


mais on n'y entend jamais les voix familières


ainsi les boucheries napoléoniennes


ont-elles refroidi dans des soldats de plomb


les poilus n'existent plus qu'en images d'Epinal


pendant que la Royal Air Force livre bataille sur fond d'écran jeu-vidéo


bientôt même la Shoah pourra vendre des peluches


à des bambins en pyjama rayé


nul n'entre dans l'Histoire plus tôt qu'un autre


on en sort tous à l'identique après trois quatre générations


identitaires


On a peur de ce qui nous entoure


et non pas de ce qu'on ne connaît pas et qui serait loin et nous menacerait


la peur s'apprend au bas de l'escalier qu'on grimpe à quatre pattes
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